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AVERTISSEMENT. 



Cette petite Pièce a ëté accueillie avec 
bonté. Le seul rôle de Censeur a excité quel- 
ques murmures. On a trouvé de Texagératîoa 
dans ce trait , Je ne sais pas écrire; je n ai qu'un, 
mot à répondre : je connois Toriginal que j'ai 
voulu peindre , et si je le nommoîs , je ne trou- 
verois plus de contradicteurs. 

Après la huitième représentation du Ré- 
çeil d'Epiménide , on a donné sur le iThéâtre 
de Monsieur une Comédie épisodique intitulée 
VJEpiniénide François ; cette Pièce n est autre 
chose que le Réveil d'Epiménide arrangé pour 
un Théâtre de la Foire ; on a tout pris , le 
sujet, les personnages, les. scènes , et même 
des vers : j^étois à la première représentation > 
et j'ai beaucoup applaudi; mais j'en avoiô 
honte , car c'étoit applaudir à ma Pièce. Je me 
trouvai à côté d'un bel esprit attaché à ce 
Théâtre ; lorsque le Paysan dit ce vers : 

« Nous açùns lu les droits de Vhomme ; » 
le bel esprit s'écria : Non , il n'y a rien d'égal k 
cela danSs l'Ëpiménide qui se donne aux Fran- 
çois ; cela peut être , mais ce vers> est copié 
mot pour mot dans le ïléveil d'Epiménide. 
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« LE REVEIL D'ÈPIMÉNIDE, ' 

Il ne craint point les traits de la Parque homicide* 
Lorsqu'il a reçu quelque temps , 
U s'assoupit ; pendant cent ans , 
Le sommeil auquel il se livre 

Ii'entoure de pavots sans cesse renaissans* 

Il se réveîUe alors et recommence à vivr^. 

Du monda qui varie il voit les changemens. 

D ^ H A a G o u n T« 
U en a vu beaucoup I 

j1 R I s T E. 

Il a vii dans la Grèce 

La fyerfidie et la foiblesse 
' Remplacer les mâles vertus 
Qui, des Persans soumis , la rendirent maîtresse. 
Il a TU s'éleveiiles murs de Romulus, 
Il vit la liberté sur les pas de Brutus , 

Venger le trépas de Lucrèce ; 
Il vît cette cît^ , si long-temps cfièra à Mars , 
Rome , qui cinq cents an^ n'avoit point eu d'émulé ^ 
ïlégiier par les yertus, la victoire et lesf arts , . 
Et ce sceptre , si grand dans la main des Cés?rs , 

Tomber dans les mains d'Augustule. 
C'est en France sur-tout qu'il vît en peu d^instahft 

Les mœurs et les événemens i 

Se succéder toujours l'un à l'autre contraires , 
Et le tr6ne flotter, sans borne et sans barrières y 

Entre le Monarque et les Grands ; 
Bunni le» nobles fous qui suiyoient les croisades ^ 
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COMÉDIE. 1 

Tous les excès s'unir à la dévotion, 
. Et le refrein d'une chanson. 

Se mêler aii bniit tUi canon 

Qui défendoit les barricades; 
Il a vécu n'àguere en ces jours si fameux 
Où. brillèrent Condé, Turenne et la yictoirey 
Où Louis fit servir ses peuples à sa gloire , 
Immola tout pour elle et ne fit rîen pour eu3E|^ * 
Admiré des sujets qu'il rendit malheuretix. 

Joséphine à d'Harcourt^ 

Cet homme, cher d'Harcourt, doit bien aayoir. 
l'histoire ! 

A R I s T E continuant, 

Epiménidê a vu ce siècle trop vanté ^ ; 

U va se réveiller ; quelle métamorphose î 

Moins d'éclat » plus de vérité , 
Le deuil de la sottise et de la vanité , 
Et le peuple à la fin compté pour quelque choaCî 

^ J o s E P H I N E. 
Combien il me tarde de voir 
Un si singidier personnage ! ' 

Mon père , ditesmoi quel âge 
Crpyez-vous bien qu'U peut avoir 

, A R I s T E. ' - 1 » 

liais cinq à six mille ans , 

Joséphine, 

H est épouvantable, 

A 2, 
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% LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE , 
• U va me faire peur, 

XlHARCOtJB.T, 

Non , il ne vieillît pas. 

Jà$£PHIKE. 

J&insî qu'à la vieillesse échapper au trépas, 
Mais c^est tout - à - fait agréable. 

A Amù€. 

s . IVbus allez le chercher? 

A A I s T E, 

J'y cours. 

ÎTi^ pélix m'attendre aux Tuileries.. 

• • / 

j 6 s ]^ P H I K £•] 

•f ci «çideM^tf 

A a z s T S.1 

JJh épôux.m. ' 

JO 6EPHZNIV 

Ce n^est que dans deux jours | 
tlt je crains les plaisanteries. 

D ' H A a C G U A T«] 

t 

IQue pouveJ5-Y0WS craindre avec moi % , 
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COMÉDIE- 



SCÈNE I L 

JOSÎÈPHINE, D^HARCOURT.r 

Joséphine. 

T7jsnez, mon cher d'Harcorat , soyez de boiinefûî X 

Mon père plaisante et badine^ 

JEt bien loin d^être mon appui , 
Je vois très-clairement que , d'accord arec lui j; 

Vousivçus moquez de Joséphine- 

D ' H A H c o u n T. 

Un pèye y un éponx , im amant , ^ 
Sont ceux que votre cœuf soupçonne j 
Cela s'appelle assurément 
Ne s'en rapporter à personne. - ^ 

J O s l: P H I ÎT E* 

Ha ! isur-tout ne yous fâchez pas , 
Cela m'attriste et xnlntimîde ; 
Mais comment cet Epiméiiide , 
Que ne peut frapper le trépas , 
Fut-il gardé chez-nous avec tant de mystèrea 
Le temps que dura son sommeil , 
Et qui put avertir mon père 
Du joiir précis de aoii réveil ? 

A3 
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€ LE RÉVEIL D'ÈPIMÉNIDB^ 

Pour moi , j'ai toujours regretté y 
Qu'à ce Palais superbe , à ces fiobles murailles ^ 
Louis-le-Grond , avec sa Coi^r y 
Ait préféré pour son séjour j 
Le tiiste Château de Versailles. 

Aaiste. 

En ce cas , réjouîssez-vous , 
Un de ses descèndans , Tidole de la France , 

Est venu vivre parmi nous ; 
'Après quelques momens de trouble et de licence ^ 

Son auguste et douce presence , 
Apporte le bonheur à son^Peuple calm^ ; 
Il ne s'entoure point d'une garde étrangère., 
Auseinde ses enfans,quepeutcraindre unbonpèife? 
Plus on le voit de près, et plus il est aimé* 

Epimenide, 

• Ainsi donc a péri cette pompe orgueilleuse y 
D'un Roi qui., dévoré de chagrins et d'ennui ^ 
Mit toujours sa grandeur entre son Peuple et lui*. 

Ariste, 

Notre Prince dédaigne une Cour fastueuses 
- Son Peuple est son plus ferme appuis 

Efimenide. 

Je le vois , la France est heureuse ^ 
jEtl'on a de vos jours détruit tous les âbusw 
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è O M É D I E. 

An I STE, 



Mais beaucoup, i 

Epimbnide. 

Près d'ici j'apperçus tout à Fhenre , 
Des hommes qui marchoient modestement vêtus ^ 
Les bourgeoispour les voir, sortant de leurdemeure, 
S'écrioîent : ce les voilà ces sages Citoyens , 
» De l'Etat çt du Roi les plus fermes soutiens ! » 

A K I s T K. 
# 
On doit bien cet hommage à leur vertu suprême* 

Comment ne pas bénir ceux dont les nobles voix , 

AuxPeuples opprimés ont rendu tous leurs droits ? 

Epimenide» 

!Les Courtisans ont donc bien changé de système ! 
Ne vous trompez- vous pas ? 

A a I s T K, 

Vous vous trompez Yons-même , 
Ce ne sont point ses Courtisans , 
QuC'COiisulte un Monarque sage. 

Mais ce sont donc les Parlemens ? 

ArI s TE. 
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Les Parlemens ? pas davantage ! 
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!• LE RÉVEIL Û'ÉPIMÉNIDE, 
Epiménide. 

Tous ces faits sont bien surprenons ; 
Quel est donc le conseil du Prince ? * 

Ar ISTE. 

Ce sont tous les honnêtes gens $ 
H les aime beaucoup. 

Epimenide* 

Fortbîeiui 

A B. I s T E. 

Chaque Province 

Envoya les siens à la Cour. 
Tout ne put pas d'abord s^arranger dans un jouni 
X^^G^cpiesgens ont joué de vilains personnages ; 
Mais il faut en chasser jusques au souvenir ; 
Ce n'est point quand le ( 'iel commence às'éclaîrcîr ^ 

Qu'il faut rappèller les orages ; 
Maintenant tout va bien et nous deveïions sages ; 
Le Peuple Vraiment libre , en chérissant ses Rois p 
Obéit au Monarque , et le Monarqueaux Loix. 

Efimeniite. 

Légitime puissance ! ô grandeur véritable î 
Que j'aurai de plaisir à vivre dans Paris 

Parmi ce Peuple respectable , 

Qui ri'étoit que le plus aimable. 

Lorsqu'il étoit le plus soumis ! 
Cependant pour mener une vie agréable , 
Uy faut de Èargent, ainsi qu'au tems jadis. 



Un peu plus- 



C O M E D I E* 

A R I s T E* 



Epimënibiî. 
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Vous m^avez promis 
De Tûîr le descendant d'un honnête Notaire f 

Qui fut longtems de mes amis ; 
Chez lui, de mon vivaut^, autrefois j^ai remis 
Un peu d'argent qui m'est aujourd'hui nécessaire| 

En mourant il l'aura j'espère , 
Laissé pour me le rendre eu la main de ses Gls^ 

Au sujet d'une ancienne afaire ^ 

Je voudroîs voir un Procureur , 

Et je demande qu'un Tailleur^ 

Me fasse un habit plus commode , 
Car je Tois que le mien n'est pas fort à la mode* 

A H I s T E, 

Je saurai remplir tous vos vœux. 
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SCENE IV. 

EpiMBNiBBf seuL 

WLe voici donc encore une fois de ce monde j 
Ma destinée est sans seconde.. 
Et je n'en suis pas plus heureust 
Je iim des muk âur k terre i 
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X2 LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

Et je deviens même amoureux ; 
ZiOrsque pourmoi la vie est déjà douce et chère ^ 

Je m'assoupis ; pendant cent ans 

Au sommeil mon corps s'abandonne ; 

Quand je m'éveille après ce tems. 
Hélas! maîtresse, amis, sont morts depuislongtem^ 

Et je ne reconnois personne : 

Mais je ne regrette rien tant 

Que cet objet jeune et charmant, 
'A qui le nœud d'Hymen alloit unir ma vie. ... 
Elle n'est plus sans doute, ou par l'âge enlaidie... «s 



' ^S C E N E V. 

EPIMENIDE, JOSEPHINE, D'HARCOURT. 

JosEPHiNEû^ d*Harcourt dans V éloignement^ 

Non, laissez-moi. Monsieur, je veux le voir d* 
près. 

{D'Harcoi\rù reste dans une allée de manière à 
être "VU des Spectateurs. ) 

EpiMENrnE apperçevanp Joséphine 

-, C'est ispn geste i son port, ses traits; 
Oui , c'est elle , c'est Amélie. 

{A Joséphine. ) 

Lfe tems qui flétrit tout 5 respecta voa attraits, 



^ COMEDIE. li 

'Vos yeux sont aussi vifs , votre teint aussi firais j 
[Vous êtes jeune encor. 

Joseph. I NE. 

, La fleurette eft jolie: 
Vous êtes étonné de me voir sans horreiar. 
Et vous me savez gré de ne pas faire peur* > 

E P I M E N I rf E* 

Non point ; mais en suivant Tordre des destinées ,; 
le Tavourai tout haut ; je ne m'attendoi&pas * 

A vous retrouver tant d'appas. 

Vous comptiez près de vingt années , 
'Alors que dans Paris je vous rendis des spiQs; 
Or, j'ai dormi cent ans , €arjej|||dors pas moins ^ 
Et quand je vous revois , je vous trouve embellie; 
Si la surprise alors s'empare de mes sens , 
C'est qu'il n'est pas commun , quand on a cdlxt** 

vingt aas , 

D'être si fraîche et si jolie 

Vous ne répondez point : eh! quel acceuil, ô Dieux t 
Infidèle ! elle rit et détourne les yeux, 

Joséphine. 

Infidèle est fort bon ; je le suis donc d'avance : 
Nous ' n'avons pas , ' Monsieur , fait encot: 
connoissance. * 

Epimbnide. 
î'âllois vous épojgiser , q^nd le sommeil çae jri^ i 
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U LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

J O s £ F iri N E. 

Jamais à mes côtés amant ne s'endormît. 

Efim£nii>jb. 
Cétoit Tan mil six cent .... 

JOSEPHINE. 

Non pas, ne vous dépkise , 
7e nki pas centvingt ans , je n'en compte que seize. 

Epxmenide. 

[4méUe! 

J4| s e ^ h I V e. 

. Ah ! ce nom doit être respecté, 
Car» par ma bisayeule , on dit qu'il fût porté | 

Et des gens de ma connoissance , 

.Ont dans leurs accès de gaieté , 
JEatre elle et moi trouvébeaucoup de ressemblance, 

£ F I M £ isr I D E. 

1 

Je commence à ^tout concevoir» 
Joséphine fà d'Harcourt. 

ITexiô? , nous n'avons plus besoin de votre absence»/ 
. J'ai su ce que je veux savoir , 
i3Et je vous aime avec constance 
Sfik dèplt de tous vos défauts^ 



C O MÉD lE. 



^S 



S C E N E V L 

Xies mêmes. GORGI , un crayon à la main, 

écrivante sur des tablettes. J 

G o R G I , Cà part. J 

AcsLEVONS maintenant la feuille de Bruxelles.^ 
Combien nous faudra t-il tuer d'Impériaux? 

Deux ou trois mille? Bagatelles ! 
H me faut surpasser tous les autres journaux 

Par de plus sanglantes nouvelles 

ITîngt mille hommes tues dans le dernier combat» .«i 

Cil heurte Epiménide. J 
Je ne TOUS voyoîs point ; pardon, je me retire. 

Epimênide. 
Pourquoi vou^ déranger? contiauez d'écrire. 

G o a 6 I. 

n le faut bien , c^est mon état. . . , 
Si ces Messieurs youloient souscrire? 

Epimenide. 

Volontiers , mais au paravant , 
Monsieur , pour quel ouyrage? il ^ut nous ea[ 

instruire* 



pff LE RÉVEIL Û'ÉPIMÉNIDE , 

G»0 R G I. 

C'est pour tin Journal excellent, 
Qui le matin , dès qu'on s'éveille , 
Apprend dans tout Pans , ce qui dans le Brabajirt 
S'est à coup sûr^ passé la Teille. 

n'H A R c o u R T. 

Moi je ne puis pas concevoir , 
Comment de Gançl ou de Bruxelles , 
Vous pouvez le matin nous donner des nouvelles, 
Tandis que le Courrier n'arrive que le soir. 

G o R G !• 

Je n'attends pas les fliits , Monsieur , je les devine ; 

Les Courriers sont d'unç lenteur, 
Et ce qu'on apprend d'eux- ^près tant de longueur i 

Ne vaut pas ce qu^on imagine. 

Efimenidb. 
Mais tromper le Public ; 
G o R G I. 

Le Public est si bon I 
Il ne veut qu'être ému , c'est à quoi je m'applique; 
Je ne vcus que complots et conjuration; , 
Je mets par-tout du fer ;, des mmes , du canon ; 
Ah ! Messieurs; sans l'invention, 
Que deviçndroitla Politique ! 

C d'Harcourt donnant de V argent. ) 
Je souscris donc pour un Roman. 



CO M É D I E. t*, 

G o R G I fcoruiiimmt d'écrire. J 

L' Archev^<j\fje a perdu sa cuirasse et ses bQtf:6f , J 
Et Toh égorgea près de Gand 
Que quatre yingt-deux Patriotes. 
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.SCENE VI I. 
ÉPIMÉNIDE, JOSÉPHINE, D'HARCOURT, 

;. I ^ r,E "P I M E N f D E, 



/V ous souffrez des Ecrits pleins de rapports si faux î 

d'H A R C o U R T-, 

On rît de leurs Auteurs y rnême de leurs outrages* 
. Us n!en imposent qu^à des sots. -i 

Et rojin'empêche point tous ces mauvais ouvrages? 

r ^ 
I>'H A R C G U R T. .j 

Pas plus que les mauvais propos* 

Epimenide. 

On fut moins doux jadis : pôurla moindre vétille, ' 
On alloit quejque tçms rêver à la Bastille. 
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àa LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

d'H a a c o u a r. 
©XI n'y peut plus rêrer , la Bastille n'est plus. 

£ P I M E Kl D £» 

jQue dites-vous , Monsieur ! 

d'H a a c o u a t. 

Ses murs sont abattus.: 

£PIMEKIDE« 

Comment! cette puissante et vaste Forteresse,» 
Qui sembloit à Paris devoir donner des loix, 
Contre qui de Condé , le courage et l'adresse 
Ont échoué pendant trois mois? 

JOSBFHIKE. 

, On est devenu plus habile : 
Il n'a , de notre tems , fallu qu'une heure où deuxé; 

n'H À R ,c o u a T. 

■ . Quelqijes Citoyens généreux 
En ont débarrassé la ville , 
Et détruit ces murs trop fameux , 
Qui survolent des tyrans la fureur vengeresse, 
Les soupçons d'un Ministre ou ceux d'une Maî- 
tresse ; 
J'ai vu s'ouvrir au îour , poin: la.première fois , 
Ces Cachots ténébreux, creuséspourles coupables, 
Qui, de tout d'ixwocens, gnt entendu le^voix. 



C O M É D I E. ~! 
Et j'ai VTi ces tours formidables 
'Expier en tombant tous les crimes des Ilpis*] 

Epihënide. ^ . 

Ce que vous contcK-là me paroît à merYeLUe* 
Jamais un fait plus désira * : , 

Ne pouvoit fiater mon oreille , , ^ 

Et je vous en sais très-bon gré. 

Malgré les agrémens dont ce Paris fourmille |_ 
Souvent on y couroit gros jeu ^ 

Il jx'estpas de plaisirs que ne gâtât un peu 

La crainte de coucher le soir à la Bastille. 



^ 



S CE N E VI IL 

Les mêmes. M»©. BROCHURE./ 

Me. Bb,ochub.b. 

Qui ypsvLt un Ouvrage nouveau ? - 

A deux sous, Messieurs , c'est du beau^ 
Yous pourrez en faire bn cadeau*. 



Nous. 



D'Harcouat. 



Mi. BROCHtraB. 



A Mademoiselle \ elle aime la lecture. 



j. 
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fà^ LE RÉVEIL- D'ÉPIMÈNIDE , 

■ Joséphine. 

Eh ! mais ^ c^êst madame Erocliùre. 
Ayez^yous beaucoup de chaulons ? 

Me Biii(K!xi;x;&£. 

Chansons ! je n'en vend plus , jé 'cède ^ux 

circonstances, ' ' 

Autres tems , autres moéfurôvjie^ vends des motions, 
Dés arrêtes et des sëàncés. 

JOSEFIIINÏ:. 

Quoi! pas niêj[|iQ!i|t^,aijp 4^s bouffons ? 
Me. Brochure chante. 
:.. J'ai longtems vendu des^^çhansons 
Et de galantes aventures ; 
J'ai vendii destîôjfltes.nfrip'Dnf ,;"* : * 
Avec d'excellentes gravures. 
Quand de^jet»n^;g0&s .un essain ,, .;- 

Vient près de moi pour £aire emplette ^ 
Moi , je leurTsotiiïS â' dessein ,' 
Pour qucr tout le.monde^ acheté^. .. ' ' 



Enfin , ui)if,ply« noble travail . , 
Maintenant me réhabilite ; 
C'est l'esprit desf-Loâx en détail , 
Qu'à très-bon marché je débite. 
Riches , pauvres , accourez tous^ 
Venez près d0 mxAi^ Êdre^mplétte : 
Ah ! la sagesse est à 4eux sous , , 
Pour que tout le monde en achetée' 



I 
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C O M É D I R 
I^orsqu'ils avoient beaucoup d'argent » 
J'aimois fort les Aristocrates ; 
. IVEais , citoyenne mauitenant , . ^ 

J^aime beaucoup les Démocrates , 
Messieurs , je vends de bons écrits j 
V^iez prèsde moi' faire emplette : 
Ah ! j'en ai de tous les partis , 
Pour que tout 1g monde en acheté- 

Ah ! Madwa^e , es t libraire. » 
M^. Brochure, 
A-peu-près. 

Quel bonheur! 
Je vais donc retrouver en France , - 
Tous les divins écrits dont j'ai cliéri rAutenr ; 
Molière., par exemple. 

Me. Brochujle* 

' , Oh ! sa vogue est finl&«^ 

Epimenipe, 

De ses vers excellena,on s'occupe toujours î ^ 

-^ ^ ■'■■'■■ Me.liAo0iii^B.É;^ '» - • 

Quelquefois 'h.lh'Céméâie , 
^^ EijÇQf sQnvtfcerie^,3^a,^yai5.|QW$•:* ,n- - 

^ è 3 
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02 LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

JBpimenide. 
Et ce maître de Fart, ce sublime génie^ 
.Corneille.... . ; ' 

M«. Brochure. 

Ah ! Monsieur , quel travers t 

£PIM£KIDE« 

flacjbae....' 

Me. Brochure. 

On* ne lit plus de yers.: 

Epimenidb. 
IQuoiT..*! 

D'Harcourt, 

Chaque siècle a sa manie. 
Dix ans on raûbla de l'Encyclopédie;' . 

Joséphine. - 

Pour la Chymie encore on eut beaucoup d^amoun 

D'Harcourt. 

Chaque art, tour-à-tour eut la pomme. 

JOSEPHII^E. 

El Ton vit paroître à la Cour 
Plus d'un économiste, et pas \w économe.* 

D'H.ARC,OUR*i > 

Hestoit la politique; aujourd- hui c'est son tôrk* 



v^ 



COMÉDIE., :â 

Me. BnobiiuRB. 

CKacrui règle TEtat ; et même la coquette 

A. fait des droits de Thomme un livre de toilette.! 

^ D'Harcourt. 

TTix Honnête Marchand endoctrine les Rois. 

XJn clerc d'Huissier-PrîseurveutréformerlesLont: 

JOSEPHII^B* 

XJn chansonnier l'Eglise , un danseur la Marine. 

Me. Brochure. 

Mon boulanger plus sage écrit sur la farine. 
Tout cela fait pitié ; mais on le vend en£n. 

t > ' ■ 

SCENE IX. 

Les mêmes, GORGI, RATURE. 

Me. Brochure. 

Comment vont, cher Gorgî, les feuiUes du matin! 

GoRGi continuanb d'écrire. 

' \ L'Aristocrate en vain retarde sa défaite. 

( A Me- Brochure. ) 
Encore quelques* complets , et ma fortune est faite*. 

M^. Brochure montrant Kature. 
Quel eA donc c« Monsieur, qui paroît si chagrin? 
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>x4 LE RÉVEIL D'ÉPIMÊNIDE , 

., GOJIGI. 

Moi^ enfant , c'est .monsieur Rature., 

Dont tous les Ecrivains redoutoient la censure. 

♦'••'. ». 

Me. Brochurb. 
Qu'il a Tair de mauvaise humeur ! 

,. * G O R G I. 

11 s'étoit fait de nuire une profonde étude : 
Il ne fait plus de mal/ttiàis îlfait encor peur , 
Et de fuir Ifes Censeurs j'ai gagné l'habitude. 
. CAI^. Brochure sort avec Gorgl.J 

. . S CE N E X 
RATURE, ÉPIMÉNIDE, D'HARCOURT, 
Rature, 

Cet Autefur est \>ien insolent. / 
•Maïs aujourd'hui rien ne m'étonne, ^ 

Et que respecte-t-on dans le siècie présent? 
On abolit effrontément 
Une charge de la couronne : • • 

On m'ô te jnôn empire, 

EfIBCENI DE. 

O^ le trait déloyal ! 
Qu'étiez- vous donc , Monsieur ? 

R A T t H E. 

• . _ J'étois Censeur rpyal. 

J'ai censuré JeanJacque et Voltaire et Rainai ; 



; COMÊ DIE. : aS 

J'aî rempli mes devoirs avec bien du scrupule, 
Lesplus grands Ecrivains trembloîentàmonaspect: 

J'ai souvent raturé jusques à la virgul^j . : 

Lorsque TAuteur étoit suspect. 
J'opprimai ïes, talëns soumis *à ma férule , 
«Et )^ ne fis; jamais fléchir Pautoritë ; " 

Quand souvent im Auteur rebelle . , 
:Me forçoit d'admirer Tarticle rejeté^ 
Je raturôis encor pour mieux prouver mon zèle ; 
Et le nom de Rature enfin m'en est resté. 

On a, je le vois bien, supprime la censure,. 
' Rature. 

C'est une fâcheuse aventure. 

d'H A. RCO URT. î 

Ob^ oui , pour les Censeurs. . . 
; Rature. ,. . ' * ' 

V Maîç bientôt o^ verra 

Tous les maux que ceci va causer à la France. 

Epîmenibe. • 

El\bien ! que: croyez-vous q^'il esa arriverez ? . 

R A T u R E. I 

Chaciun éterîra ce qu'ail pense; l 
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LE RÉVEIL D'ÉPÏMÊNIDE^ 



d'Harcourt. 



Le grand mal 

E A T U k E«. 

Si, du moins, dans cette occ^isfoiiT 
On notis avoit laissé la moindre pension , 
J'anrois pu ^ je le sens , garder moins de rancune; 
' Mais, las ! nous renroyer sans pension aucuixe^. 

D'Harcourt. 

^Âh Yoilà le grand tort; mais quoi! vous pourries 
bien 
Composer au moins quelque Ouvrage» 

RjLTURE. 

Je raturois avec courage ; 
^ ; Mais , moi, je n'imagine rien. 

D'Harcourt. 

Cependantles Censeurs ontcompté stîr leur liste f 
Le sage Dalèmbert, l'auteur de Rhadamiste , 
Même il en est encor que l'on pourroit citer» 

Rature. 

Ce Dalcmbert,Monsîeur ? Bon,c^étoîtunfaux-frere» 
Il fut, dans tous les tems , suspect au Ministère ;^ 

Sur lui Tonne pouvoit compter : 
Il auroit respecté la prose de Voltaire : 
Il aimoit trop les: arts : il alloit tout gâter.^ 



\^^r 
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C O M É D I R i 

D'Hahcourt. 
iMaîs TOUS ? 

RjLSURE. 

Moi , je n^aî pas ce reproche à mç faire ; 
Cependant je perds tout. 

D'HAjRcouaT. 
Espérez. 
Raturb. 

Que j'espère î 
D'Harcouht. 
D'aïFaîre , croyez-moi , vous pouvez vous tirer.. 

Rature. 
Mon embarras , Monsieur , ne sauroit se décrire*.. 

D'Harcourt. 
Mais , secrétaire un jour. .. • 
• - Rature. 

Je ne sais pas écrire; 
Epimenibe. 
Eh ! que savez-vous donc ? 

RaxuRE. 

Je savois cen^surer. 
Çllsort.) 
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fi8 LE RÉVEIL D^ÉPIMÉNlDE ^ 



SCENE XL 



D^HÀRCOURT, JOSEÏOTNË, EPIMENXDE. 

EpIME19II>E. 

Non , je ne doute plus du destin de la France ; 
Vtîilà de son bonheur la plus ferme assurance; 
Elle est libre ; ?i mes yeuxia plus grands des bîeiifaitSy 
Est , devoir aboli la censure , exercée 
Pour entourer les Rois^i^'infortunés muets : 
Les tyrans n'ont d'abord enchaîné la pensée ^ . 
Que pour enchaînai" les sujets. 

Joséphine. 

Mais sa réflexion me paroît fort sensée. * 



SCENE XI L 



I 



Les mêmes , A R I S T E. 
Akisteû Epiménide. 



.Y OS gens vont arriver. 



Epiivienide. 

Vou5 prenez trop de soin. 



C O M É D I R ' 2^ ' 

Vous allez voir tous ceux dont vous avez besoîit; 
2 Mais quand j'ai dît qu'Epiménide 
Sort dé ce long sommeil ^ui re8seml>le au trépas ^ • 
Oitrît, onmeregarde, etl'onne mécroîtpas. ^ 
Ils veulent, tous , vous voir, ils m'ont choisi pour - 
l guide, • 

Et vont vous tomber sur les bras...; 
Justement , c'est monsieur Fatras, 



] 



s G EiN E X II L . ci 

Les mêmes, F A T R A S. ' 

Fat r a. a fà Epiménide. J ' . 

C'est donc vous qui venez. Monsieur, deraûtr© 

monde? 
Il est dans celui-ci beaucoup de .cteingemens , 
Votre raison, sans doute, et les hait et les fronde^ 
Car vous me paroissez être homme de bon seifs. 

Epiménide. 

J'aime tout changement utile, 
Je hais ceux qui'ine le soiit'poiilt. 

Fatras. 

Vous allez détester, ceux qu'ont fait dans la Ville : 
Nous 'serons d'accord en tbut p6int, - 
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3p. LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

Parlons d^abord de la Justice , 

C'est un métier que je connois ^ 
Taivécu quarante ans de rapports et d'épice : 
Les dossiers m'ont cent fois vu plier sous le kàx. ^ 
Et j'usai sur mon dos dix Robes de Palais ; ' 

Mais la justice criminelle 
Pour moidan^ tous les tems, eut sur-tout des attraits; 

C'est là. Monsieur , que j'excellais ; 
Et l'on veut qx(e j'adopte une forme nouvelle , 

Pour rendre mes nouveaux Arrêts ! 
Ils ne respectent rien de nos anciens Décrets ; 
Ils ont aboli tout , tout jusqu'à la torture. 

Dans la nouvelle procédure , 
Avant de les. ptmir , on prouve les forfaits ; 
Et jusques au moment où le crime est notoire , 

Le jugement est suspendu, ' * 

Ak ! si l'on veut tous les en croire , 

Aucun d'eux ne sera pendu. 

£ F I M B ir IDE.' 

Mais cela me paroît for^ sage. 

Fatras. 
Voilà ce qu'ils me disent tous. 

^ A B. I s T E. 

Pourquoi donc vous mettre en courroux ? 

d'H AR C O XJ R T*. 

Je sui^ pour la raison^. ^ * 



g' " •— ^^^'"'''^^p i r i 



COMÉDIE 



Fatras. 



3« 



Moi pour Tancien usage. 
3e ne le vois que trop , les premiers inventeurs 

De ces réformes exécrables , 

Sont ces Auteurs abominables , 
Des superstitions , infâmes délateurs. 
Nous ayons donc envain poursuivi leur mémoire ; 
Fait brûler leurs Ecrits par la main du Bourreau , 
Nos persécutions ajoutent à leur gloire : 

Nous voyons Voltaire et Rousseau , 
Régir ropinion du fond de leur tombeau ; 
Je veux, pour nous venger , faire un réquisitoire». 

A R I s T E. 

£t contre qui , Monsieur ? 

F> T A X 8. 

Contre la Nation-i 
Et je veux y mêler de vives apostrophes , 
Contre un Roi qui fîlt assez bon , 
Pour accorder sa Sanction. . . 

A des Décrets de Philosophes. 

fil son. J 
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5a LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE , 






50 E N E XI Y. . •,. ..:. 

JOSEPHINE ,. D'HARCOURT , GRISANTE , 
NICOLAS, EPIMJSNÎDE.; 

Joseipb:in,b fà d'Harcoun. J 

L'humeur de ce Robin est fort divertissante* 

DllAttoôuRT (^ à Joséphine. J . 

Quoi VOUS nez de son courroux i 

E P I M E N I D Ê. 

Mais quel est ce Monsieur qui s'avance vers nous ? 

A R 1 % t È. • 
C'est^ùn vieil^ Officier ^ui se nomme Grisante,} 
d'Harcourt. 
Il s'agite, il grimace. '. , / 

Joséphine. 

Et n'a pas l'air fort doux. 
A R I s T e { continuant à Epimènide. J 

Gentilhomme Breton, fort de ma conncdssanqe , 

Joséphine. 



y 



tî Ô M È ï) i È; ès 

J O s E P H I K E. 

^Vime beaucoup sa fille Hortenseà 

C à Nicolas. J 
Àh ! bonjour , Nicolas; 

Câisan^e {à Ariste.) 

C'est un de mes Vassaur*f ^ , 
î»î I c o t A 5; 
Mais ce Paris est admirable; 

r 

( 

Cb.ZSÀI7TEv 

Que viens-tu. faire ici ? 

N ï c o L A ii^ 

J'ai fini les travaux *, 
J'ai travaillé l'été , j'ai tàiit chassé l'automne ^ 
Et je viens dans Paris prendre im peu de repos i 
Qiiè Monseigneur mé lé pardonne I 

CRISÂNTÈi • 

L'insolent I dans Paris as- tu quelcpiô procès ? 
NxcôiiÀs. 

ÎKous en avîpils un grand dont je désespérai* 
Pour tous les Paysans de France ; 

Mais nousl'avens gagné : moi , par reconnaissance,; 
J'accours dans Paris tout exprès y 

Pour voir tous les Auteigrç de ces sages décrets ^ 
• G 




84 LE RÉVEIL D^ÉPIMÉNIDE , 

Qui nôiàbiit/aît rentrer dans ilos droits légitîixies^ 
Ont détruit le^ abus , ont soulagé les maux , 

Ont enfin aboli les dîmes ; 
Car je ne parle pas des droits Seigneuriaux. 

Grisante. ^ 

Peut-on pousser plus loin l'audace et Imsolence ? 

Il me parle avec assurance. 
A Teritendre , on croiroit que nous sommes égaux. 

Nicolas. 

• Cela pourroit bien être. 

Grisante. 

Autrefois dans la France , 
La présence d'un Duc faisoit taire un Marquis. 

Devant l'homme à la Cour admis j 

Uu Gentilhomme de Province 

N'auroit osé rester assis. 
Un Bourgeois respectoit le Noble le plus mince , 
Les plus grands imposoient tou j ours aux plus petits, 

Et c'étoit un ordre admirable ; 

Mais aujourd'hui dans ce Paris , ' 

C'est uri despotisme effroyable , 

Tout le monde y dit son avis. 

Nicolas. 

• 

Il faut bien vous y faire ^ ou je me donne au diable ; 
Nous étions bêtes autrefois, 
lorsque nous ne savions pas lire >^ 
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COMEDIE. 55 

Les plus forts avoient fait les Loix ; 
irfalloît nous laisser conduire. 
Hélas! Dieu sait comment j mais tout change au- 
jourd'hui , . 
Nous savons respecter un bipave Gentilhomme ; .\ 
Quandil se bat pour notis,nous travaillons pour lui; 
INflais nous ne voulons point qu'un faquin nous 
assomme: 
Nous avons lu les droits de Thomme,' ' 

Grisante. / . i 

Je ne m'attendois point à ce dernier trait-là , - : : 
On peut faire à présent tout ce que Ton voudra : 
Je vais loin de ces lieux chercher un coin de terre , 
Où. d'un peu 4'esclavage on ait gardé lé g6ût ; : 

Et me jetter dans U rivière 

Si l'on devient libre par- tout. 

(Il sort,} 



S G E N E X V. 

Les mêmes, excepté GRIS il N TE. 
Epimenidle. 

IjB siècle où VQus vivez sera beau pour l'histoire , 
Et le Français enfin connoissant tous ses droits , 
Après avoir tout fait pour la graiideur des Rois , 
Travaille pottr sa propre) gloire. . 

G a 
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56 LE REVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

S CE NE Xy L 

Les mêmes , un A B B É. 

L^ A B B é , chantant , sur l'air : J'ai perda nioa 
Euridice. ♦ 

J 'ai perdu mes bénéfices | 
Rien n'égale ma douleur...^ 

Epimbkzde, 

1. Puisqu'elle s'exprime en chantant* 
u, 6a douleur n'est pas bien amère t 

L'Abbé à para. 

Avoir rendu de mon vivant , 
La Nation qaon héritière* 



Quoi donc ? 



Efimkkidb. 



L'Abbé. 



Ces députés j ces conseils d'un bon Roî^ 
Ces hommes qu'on chérit, on ne sait pas pourquoi, 
ipt qui n'ont jamais fait le bien (jue par surprise , 
Pour enrichir l'Etat nous prennent notre argent ^ 
Us vont nous obliger à vivre , en enrageaitt , 
Sejou los Canons de TEgiise. 



COMEDIE. 37 

JaSEFRINEr 

Maïs c'est tout-à-fait déplaoéw 

Leur politique est détestable y " 

Ce n'est pas contre moi que le piég« est dressé; 
Je piiîs mener encore u]çiQ vie agréable, - 

Ayec le peu qu'on m'a laissé. 

Aristk^ 
Et quel chagrin donc vous tourmente ? 

'Ah ! si je soufïrois seuji , j 'y verrois moins de mal ? 
Mais à d'autres qu'à moi , mon malheur est fatale 
Tous ceux que soutenoitma vertu bienfaisante^ 

S'en vont mourir à l'hôpital ; 
J'ai soulagé long-tems les beautés indigentes» 

Quand j'avois des biens^ superflus y 
j Je donnois par mois mille écus , 

vPour ai4er mes^ pauvres parente^,. 

D'HaRCQu^^t. 

Yos parentes > Monsieur îpourquoipasYQs.pftreus? 

L'Ahb& 

ïe n'ai point deparens, jen'aîquodes Cousines^, 
Ce sojit d'aimables Orphelines. 

C 3 
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%n LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 

GabAIOIjE. 

94[oiisieur , le respect et m'attire et me guide, 

j; P I M E K I D E. 

Monsieur , vous êtes obligeant^ 

Cabriole. 
Vous avez yu Louis-le-Grand^ 

EpiMEiPf^DE^ 

Otiij Monsieur, 

G A B & X o li £• , 

'Ah ! Monsieur , le Règne magiufique, 

E F I M £ N I D s, 

Il avoit de la majesté, 

G A B,H I O li s 

Comme il aimoit les Arts, la Danse et 1^ Mua^quç| 
iV^j:«aiUes de concerts, touipurs retegatissoft. 

E P ï M E N I p E. 

Pei^ucoup d^ gens b^^e^t sa politiqt;ç^ 

G A B B, I Q L E. 

gQffibienj'a^ffeig alors bïiUédftnsiHxbftlîetî .\ 
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COMÉDIE, 



Efimenidb. 



J'aime mieux le nouveau système, 
6a Cour. . ; ♦.^ * 



Al 



) 



C A 



B A I G L Efi 



Ahl quelle Cour ! tout le monde y dansoît. 
X.es Ducs, les Maréchaux, et jusqu'au Roi lui- 
même ; 
Mcds maintenant , hélas ! ô regrets superflus ! "- 
Tous dégénère en France, et Ton ne danse plus. 
Les Etats-Généraux nous ont coupé la gorge ^ 
On écrit , on écrit , de livres on regorge , . 

On est Publiciste ou Soldat ; 
Quelques hommes de Cour dans leur adolescente, 

Sont déjà des hommes d'Etat. 

Que de; gens perdus pour la danse ! 
Non je ne fais pl^& rien depuis six mois entiers j 
7out mes amis , hélas ! ont fui chez les Sarmates; 

C'est parmi les Aristocrates 

Qu'étoient mes meilleurs écoliers. 



A RI 8 



T E, 



!Vou« pourrez en trouter parmi la Bourgeoisie, 

Cabri o l e, 

J^aîmois mieux les former dans la classe choisie ; 
Mais d'elle , je le vois , il faut me dégager, 
PescendrQ un peu che» le vulgaire , 
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M LE RÉVEIL D'ÉPTMÉNIDE ^ 

D A M O N. 

Très-certainement» 

L'Abbé. 

Gorgî ne pourra le défendre , 
, Car il n'a pas souscrit. 

Mme. B H o C^ H U R K. 

Tin moins on peut attendre. 
L'Abbé^ 

Où donc est ce pauvre Gorgi ? 
J'espérois le trouver ici. 
Kous nous res$emblons fort ; sa marotte est ia 

nôtre, 
Et souvent nos amis nous ont pris Tun pour 
Tautre. 

( Les rôles de Gorgi et de VAhhè 
sont joués par le même Acteur. ) 

D A M O K* ' 

Qui? vous que je croyois un si. bon Citoyen, 

Qui dans notre District avez parlé si bien , 

îv ous présentez pa)>tout un hpmme <ju'oj;i soiip* 

çonne 
De conspirer? ^ ^ 

A R I 5 T E. 

Qui, lui? votre idée est fbrtboiinew 
fl dort depuis un siècle et s^éveiUe à présent^/ 



N. 



C O M É* D I E. - Tfi/^ 

t 

J O S £ 1? Kl K £• 

'Ah ! l'on peut quelquefois conspirer en rêvant; 

D A M o N. * 

]N'ave^vous pas vécu près de Louîs-le-Grand^ 

E P I M EN X D £• -, 

Sans doute. 

D A M o Ké 

Cette Cour n'étoif pas populaire; 
Et vous êtes peut-être un secret émissaire. • • • «i 

Joséphine. 

Sorti dç Fautf e monde. 

D'HARCOTja ^'JL 

Oh ! l'on n'y croit plus guère* 

A R I s T E. < 

i- • ■ 

Eh quoi ! vous reveillez ces soupçons étemels , 
Qui , servant de prétexte à des hommes cruels ^ 

Des loix retardent l'espérance , 
Et voûdroient consacrer ces forfaits solemriels 

Dont va long-tems rougir la France. 

Joséphine. 

Ohl c'est trop odieux , on ne peut le nier^L 
Je %v^ fidèle DémocratQ ; 
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%$ LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE, 
I Mais j^abhorre le sang', et ne puis oublier 
Que mon malheureux Cçardonnier 
Manqua d'être pendu <^omme un Aristocrate.. 

D'Harcourt. 

N'écartons plus de nos remparts 
GetÈc qui faisoient fleurir le commerce et les airts t 
C'est assez expier quelques momens d'ivresse ; 

Et l'on devroit prendre le soin 
De rappeler ici les arts et la richesse 

Dont nous avons un i^rand besoin* 

D A M O N. 

Eh pourquoi vous fâcher sans cesse ? 
• Je soupçonne , Monsieur ; je le dis , je le croîs ^' 
Et de la lib|rté ce sont bien là les droits. 

A R I s T E. ( 

La liberté n'est pas le droit de faire outrage , 
Et l'abus ne doit point en précéder l'usage. 

D A M o N. 

Vous le prenez, Monsieur, sur un singulier ton f 
Et si l'on croit ici ce que vous osez dire; 

Que devient la délation 
Nécessaire , en tout tems , au salut d'un Empire. 

Epimenide. 

Oui , l'on peuty au nom de la loi*^ . * 
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COMÉDIE. 4^ 

Poursuivre des complots la trame criminelle ; \j 

Mais des gens de mauvaise foi 
Ont trop souvent couvert leurs complots d'mx 

faux zèle. 
Et vous soui&ez pourtant ces abus odieux 
Qu'on n^a jan:iais connu qu'^i des siècles sinistre 8 
Et qui servent les vœhx des coupables Minjistres ^ 
Ou des Tribuns ambitieux? 

D'Harcottht. 

Ouï j depuis quelque tems, on veut en tsdxù 
usage. 

^ J o SEP h;i n £• 

On le veut, mais envain, je gage; 
Les François sont trop géiiéreux. 

.Damon. , 

Ce n'est pas moi du moins : j'accusp avec courage 
Les Ministres , les Grands qui nous fkisoient 

^ outrage. , 

Il faut venger le Peuple. • 

. Ariste. 

• Il faut sur-tout Taîmer.) 
Il a brisé le jong de l'antique esclavage , 
Au joug des bonnes Loix il faut l'accoutumer , 

Au lieu de l'aigrir , le calmer , 
Et , pour le rendre heureux , il faut tfe rendre sage». 

Epimenjde. 
I Je suis de votre avis , Monsieur ; danstpuf les tein# - 
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'48 LE RÉVEIL D^ÈPIMÈNIDÉ , 

Le Peuple eut ses flatteurs , aîiisî que les tyr axitf^ 

Dans plus d^une. Cité guerrière | 

J'ai Yu des Citoyens adroits ^ 
Adorer par orgueil la faveur populaire j 
Eux que Ton auroityu , virant sous d'autres loix f 
Pour monter aux grandeurs ramper aux pieds des 

Roiô. 
L'honnête homme toujours à son cœur s^abail» 

donne , 
Dit par-tout ce qu'U pense et ne flatte personne* 

Damon. 

Mais si tout est en {^dx ^ si chacun est content ^ 

Je.ne^erai plus important, 
Et bientôt dans Paris je n'aurai plus d'affaireSé 

Joséphine. 
Xffus pourrez retourner dans les Cours étrangères* 

C Danton sort. J 



S C Ë N E* X I X. 

iesActeup précédens, excepté Dàmok< ^ 

Epimenide. 

£h, quel homme. Messieurs I 

Afiisti» 



« 



C O M É D J E. 49 

A R 1 8 T E. 



C'est un homme acheté, 
Qui dans les troubles seuls a mis son espéj^ance ^ 

Et qui contre la liberté, ^ 

S'efforce d'armer la licence. 
On le connott enfin , il n'est plus écouté.i 
Nous ayons des tyrans abattu la puissance. 
Des tribims factieux arrêtons l'insolence : 
De l'anarchie encor sachons nous préserver.; 
fanarchie a souvent ramené l'esclavage j^ 
£t la seule sagesse a droit de conserver 
Ce qu'a conquis notre courage. 



SCENE XX ET DERNIEJBlE. 

EPIMENIDE, JOSEPHINE, ARISTE , 
D'HARCpURT, NICOLAS, un Officier et 
deux Soldats de la Garde Nationale. 

A ai s T E (^à Epiménide.} 

y oUiA tous ces Messieurs , dont vous avez besoin. 

UN TAiiiiiBua. (Soldaù.) 

Monsieur , je suis tout prêt. ... 

Epimbnide. 

Yous prenez trop de soin. . . ., 

D 
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LE RÉVEIJ. D'ÉPIMÉNIDE^ 

Dites^moî y quoi dessein amené 
Ces Sulilats et cet OEGcier? 
Ne voos avaîs-|e pas prié de m'enTOyer 
Un bon Tailleur. . • , , 



L E 



Taii>leuk* 



Est FusUier- 



E P î M E K 1 D B* 

Mon Procureur? 

L, E Procureur, f Soldat J^\ 
Est Grenadier. 

Epimekide. 

£t mon Notaire? 

JLE Nota. I ME* '{ Soldat, J 

Est Capitaine. 

d'H a ïi c g u h t. 

Notissommes tons Guerriers, et le Roi des Fnm 

Compte autant de Soldats qu'il compte de suje 

Demain, chez lui je suis de Garde, 

N I c o II A a. 

Pour lui nous irions tous au feu 
Et si je n'ai point Tliabit bleu , 
Je porte du moins la Cocarde* 




-^-îS^î^q^ 




Epimbnidb. 



fflP 



Dans ttn moment je finis à tous. 
I3u beau nom des François combien je suis jaloux I 

' A n t iic 

Demeurez à Paris. 

. E p X M le A' t È, 

C'est mon vœujlo plus doux, 

D'Harcotjrt à Epimbnide. 

Quand vous verrez Madame seule ^ 

N'allez pas, soit dit entre nou8> 

Xa prendre pour sa bisayeule^ . 



Le Balkt commence^ 
VAUDEVILLE. 

JeSEPl^lïTE* 

AjOrsqu^jéluphès de Joséphine , 
Quelqu'un lui feri la cour ^ 
N'allez plus faire la mine , 
Et comptée sur mon amour ; 
Fiez-vous à votre amie , 
Ne la veillez pas de près ; 
Bamiissez la jalousie.... 
Ce mot-là n'est pas £rançais. 

Di^ 



Ç» LÉ RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE^ 



D'H4.RconK<r. 

C'est envaîn que je m'efforce 
De rassurer mon amour ; 
Si l'on permet le divorce , 
Youa pouy^^ cJtiaiig^r un jour. 



^IfiHN' ' 



Joséphine. 



Je rfen veux point faire usage ; 
Mais , fidelle à mes attraits , 
Gardez-vous d'être volage, 
Ne soyez pas trop Français*. 

Cabri oii s» 



J'aime la vertu guerrière . 
De nos braves Défenseurs j 
Mais d'un Peuple sanguinaire ^ 
Je déteste les ftiréûrjs. 
A l'Europe redoutables ^ 
Soyons libres à jamais; 
Mais soyons toufours aimables^ 
£t gardons l'esprit Français. 
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COMÉDIE. «3 
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L'Abbiê. 

Du Gazetîer de Bruxelles , >' ' ^ 

Mesdames , dites du bien ; 

S'il invente ses nouvelles ,' 

Vous pouvez n'en croire rien. . 

On peut plaire avec des Fables J 

Vous apprîtes à vos frais , 

Que les trompeurs soiit aimables t , ^ 

yo8 amans sont des Français. 

f ■ ■ ♦ ■ • 

' Mme. BjROCHtTRB.^ 

ï)e la liberté noiivelle ; 
Faisons fleurir les biei^aits ; 
Nous avons yaintu pâr^'elle , 

Mais vainqueurs donnons la paix , } 

Des ennemis de la France , \ 

Vengeons-nous par des couplets. j 

Connoît- on d'autre vengeance , . ^ 

Quand on a le cœur Français? 

L' A B B é. j 

On dérange mes affaires^ 

Je prends le tout sans humeur; 

Quelques-uns de mes Confrères V 

N'ont pas la même douceur. ^ I 
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LE RÉVEIL D'ÉPIMÉNIDE^ 

Qu^amour , £delle âmes traces > 
Me conserve ses bienfaits ; 
Je chanterai mes disgrâces , 
Pour garder Tesprit des Français^! 

Maître de ma destinée , 
Roi des Homnifia-et des Dleux^ 
Si ma course est terminée 9 
Que je yiye dans ces lieux. 
S'il faut qu^encor je sommeille , 
Exauce au moins mes souhaite, 
Fais que toujours je m^éyeiUe)^ 
Au milieu des bons Français» 

FIN^ 
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